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LE NORD 
manque de matériaux 

PRÉGISONS LES RESPONSABILITÉS 
Comme suite aux protestations émises 

f>ar notre organisation svmLcale contre 
u mauvaise utilisation du matériel flu- 

vial, noU e ami o. oeguise. député de 
ITAisne. ponu la question a la irtiiunè 
du Parlement, il déiu.nça comme il con- 
VieiH l'incurie administiativ-e res^unsa 
ble uu manque ue iy*.uér!aux de iecons- 
truci.ion dans nus malnëureuses régions^ 
dévastées. ™ 

M. t-e^-run. ministre des Régions libé- 
rées, ténia uien ..e jusliliej ia bonne 
tnarcie île ses services en fournissan. 
à ta iham.re >>ue. tues ohifues auxquels 
nous i>^(iuSoiii ceux ci-uessous, qui dé- 
nionlreonl surabondamment a tous les 
bonnettes gens ^ti Aorii, combien les ser- 
vices ue M. Leitrun sont x-esponsables 
de la pénurie de matériaux de recons- 
tiLicun uitns not.e uépai tement. 

Il est inconiesta >le tjue crans l'es ré- 
gions dévastées on réclame à cor et H 
ens, we3 tuiles, des briques et tous les 
aulies matériaux iUi sent si né e^suires 
k la reconstitution ue nos ntalneurtjuses 
régions. * 

Or, voioi des faits qui justifieront les 
d*- ;i. ti ns ae Déguise ainsi que nos 
prolestalions : 

A Roanne, où il y a de nombreuses 
péniches inoccupées, aux- bateliers on 
dit : « iNous n'avons aucun transport à 
Vous confier » ; de sorte que des bate- 
liers quittent le port oe uoanne « à vi«e » 
pour se ien re dans uîie autie direction. 

Nous afnrm .ns cependant qu'il ne 
manque pas de marchandises, permet- 
tant aux bateliers de prenure un cnaige- 
inent au port de Rovinne à destination 
des réirions l'ibérées et nous justuions 
Jios alfirniaïujns par les faits suivants : j 

Plus de fUÛO tonnes sont disponibles 
à la tui'ei ie concalon, de itoanne ; 1500 
tonnes a la tuiierie Boirant, à Uriemant; 
100U tonnes a la tuilerie Bcne-iier-Joy, a 
Igueranue ; 1000 ionnes <± la orique.erie 
Arbel, de fio—ine, et enfin 5000 tonnes 
de uialéiaux ue reco;istructi >n aux éta- 
blissements JSaimrapt et Bnce à Roan- 

' ne. Soit au total : 10.500 tonnes de ma- 
tériau ■>' nécessaires, indispensables mê- 
me a ia .econslruction et MUI au aient pu 
H. e ai'heiuini-es se* s noue légion depuis 
plusieurs mois. * 

En organisant ces iransports, on ser- 
vait doublement notre malheureuse 'ré- 
gion, car en v uctnspoitani ces maté- 
riaux si indispensables, on ramenait 
dans le i\ord les péniches qui, en ce 
moment font çompdètenumt déiaut, ce 
qui cause un énorme préjudice à la re-, 
prise de la vie économique ue notre dé- 
partement. 

•Il est nécessaire de dire aussi, afin 
fléciairer .la lanterne de nos lecteurs, 
nue les responsables de ce ne situation 
de reconstruction «les renions libérées. 
Bout : i^es se. vices duo-buis du moteriei 
Ce sont, en e£iel, ces seîvuJfes qui para- 
lysent Jes services des transports par 
fcau des renions lioérées, qui ne peu- 
vent, par exemple comme à Roanne, 
fane enlever les tuiles, les briques et 
an ires matériaux si les se. vices d'achats 
ti ont passé aucun marché. 

Noire ami Déguise*sédevait à la tri- 
bune du Parlement contre les cloisons 
«Hanches existant entre les difféi ents dé- 
t>àrtemen.s ministériels. Ces cloisons 
au sein même du ministère des régions 
libérées. J\ous en souffrons sérieuse- 
ment et nos populations du Nord en sont 
les premières victimes. 

Il faut, c'est indispensable, que M. Le- 
brun nous écoute afin d'obtenir de ses 
feervices une intensification du trafic 
fluvial en faveur du ravitaillement des 
régions dévastées. 

L'une oes premières réformes à ac- 
complir en vue d'atteindre à ce résultat, 
C'est de faire diSj.arait.re les cloisons 
étanches existant entre ies multiples ser- 
vices du ministère des régions libérées, 
Qe façon a ne plus paralvser les services 
«les transports par eau. Ceux-ci devraient 
fcvoir lia plus grande initiative pour l'u- 
tilisation au maténielT fluvial à reuïet 
B'éviter des... erreurs comme celles que 
tious signalons à propos de Roanne et 
«gui sont si préjudiciables à l'intérêt gé- 
néral du pays. 

Dans un prochain article, nous dénon- 
cerons l'incurie existante dans les ser- 
vices des transports par eau de M. Lou- 
t-heur, qui fonctionnent, eux aussi au dé- 
triment de notre région. 

Combien ces constatations justifient 
fcoire point de vue uui consiste à centra- 
liser en un seul service tous les trans- 
j&orts fluviaux, sous le conjrôle d'un 
feous-secrétariat à la navigation intér 
rieure. 

!\ous comprendii-a-t-on un jour ? 
LOUIS LOUIS, 

e<"ê»id«nt   du   Syndicat   général 
Ue la Petite Batellerie. 

^  mum—' — 

ESPOIR ET BUSINESS 
Nous faisons ou sentiment.;, mais 
nos nmis lont des affaires. ;; ;; 
La discussion du traité de paix, dont 

la rati icalioti est chose bientôt fane, a 
dlécharné oe véri.a .les lorrents d'éto 
quence. il y en eut pour tous les goûts : 
'cuis d alarmes, vitup raii^ns, critique 
amère et aussi cong.a.ulauons îaudati 
ves sur les bienfaits qu apportera au 
pays, l'œuvre du Conseil oes Dix-Six- 
juaire, qui a bien iaith devenir celui 
ues Six-Quatre-Deux. 

De tout ce qui a été dit à la louange du 
ti ai té, c'est qu'il' ouvre à 4a France, u 
défaut de satisfactions matérielles, des 
espoirs consKiéraules. Les m.ts d'espoir 
ont tenu dans ia bouche des optimistes 
une piace   né  ondérante. 

Dans espoTi, aurait dit Vicier Hugo. 
ri y a poi.e! j'imagine ;ue nous sommes 
en train ue faire 1 expérience que cette 
décomposition du vocable est dune ri- 
gwfttr maliiématique. 

Riches d espoir nous..le sommes, cer- 
.es, mais c'est une monnaie u\ec laquelle 
nous aurons bien uu mal de faire les 
<; business » que nos amis d'out e Atlan- 
tique et d'outre Manche commencent à 
faire, avec d'autant plus d'aisance ei 
de facilité, qu'ils peuvent payer autre- 
ment qu'avec de l'espoir. 

Quelques exemples : 
Le Chili a, pendant la guerre, accu- 

mulé les nitrates en quantités qui dépas- 
sent lo million de tonnes, il c ■erciie à 
s'en aéuai rasser à des conditions fort 
avantageuses, il nous a ofiert le stock, 
mais cjmme nous lui ofiii_>ns de le payer 
avec ues espérances, il a pi été. é le ven- 
ure, au comptant, aux Anglais et aux 
Américains. Les premiers en ont pris 
500.000 tonnes et les seconds 250.000. 
i\iai..tenant ils nous les ie..a-s.nt par pe- 
tits pa^uds, avec un honnête uénéitee 
qui va dims les uouze li.\res sie.ling, par 
tonne, ce qui fait, au cours du change, 
dans ies i^0 ii-anes a la tonne. Pour u«±u 
qu'ils nous en revendent seulement 
200.000 tonneau c est une centaine de 
millions qui vont pester 1 eau a\ec 
1 « espoir » de les voir iev>emr un jour 
sous i.uiiie ue prêt ! 

Les Allemands avaient, pendant la 
guerre, oe g os .ntéiets uans les exploi- 
tations pétiohières de uancie. 11 s est 
formé un (Jomité « international » des 
Pétroles qui a pour but l'acquisition en 

1 c es ex pi. imitions alieman es. 11 for- 
meiait une société qui réaliserait cet 
ac at en n ére.-s.nt le 'gouvernemen. 
polonais. Mais, comme par hasard, le 
Comité « intei national » ne comp.end 
guère que ues Anglais, bien qu'elle ex- 
nibe aux Polonais quelques vagues per- 

Zi îtaltt iî îa\x tst t&UW 
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Lf trailé de Versailles a été ratifié par 
es Chainbies. 11 n'est pas parfait. U ne 

oonne pas au monue la secuiité conue 
la guerre et n'accorde pas à la France 
ies légitimes repartions auxque les lui 
(onnaisnt uroit oes sacriiives. aaiis dou- 

.<! on pe .t sousc i e à ce qu en a dit Léon 
tiourge is : u Le cé.iat dira qtie c'est une 
i>aix bien française puis u'eKe a refait 
l'unité de ia Patrie et rayé de i histoire 
;es servitudes du traité de Francfort ». 

Cependant, ce' trailé ne remédie pas 
ux terribles uiiiicuJtés économiques et 
inaneiérès devant lesquelles nous nous 
iiouvons. Le trailé du 28 juin vaut ce 
juil vaut, il est bon de dire cependant 
jU'il vaud.a par ce que nous en ferons. 

Avec mes collègues du Nord, de la 
Somme, des Ardennes et" d'autres ré- 
gions, j'ai oom ndé au Sénat de repren- 
ne langue avec nos Alliés el Associés 
pour reoneiCrkii avec eux les moyens 
propres a nous garantir de la guerre et 
u nous relever de nos ruines. Voici ta 
.notion : 

« Le Sénat invite le Gouvernement à 
eprendie contact a.ec nos alliés et asso- 

ciés en vue t.e îecLercher avec eux les 
moyens  d'obtenir le  désarmement   de 
l'Allemagne — prélude indispensa -le du 
.ésai-niement geaéraJ   s ns lequel il n'y 

sonnaîités  uahçaises.   ou    belges.  .Vous 

roinciei 
Pa.ts,   17 octobre. —  Dans  les  P.   T.   T. Est 

inonimé .chef   de   section   ù   Lille   téléphone   M. 
uadit Jean-Marie,   commis  pâncipai   à   Angers, 
K   F. en remplacement de M. Poui.lez, nommé 

. receveur: 
— L'avanant à la conveniion du 4 février 1904 

conclue entre le Préfet dit Nord et la société 
n énergie électrique Lille, Roubaix, Tourcoing, a 
été publié ce mal.n à l'Officiel. 
„rr.M- Deàgny, commissaiie du contrôle de 
ittat sur ies chemins de fer en rés.dence à 
Vaknçiennes passe en même qualité à la rési- 
dence de Paris, gare du Nord. 

—- »i»    _^^^_^_^^__ 

On fait lis écinomies de charbon i Paris 
Paris, 17 octobre. — Les grandes industr'es 

nyant demande que des économies de charbon 
lussent réalisées sur l'éclairage public et privé 
au bénéfice des us nés et de la consommât on 
familiale. In Préfecture, de police remit en vi- 
gueur une ordonnance de décembre 1918 qui y 
est relative. Depu's hier soir, aucune enseigne 
lumineuse n'est allumée. Les restretions anté- 
rieures sont applquées à l'écla rage extér eur des 
grands théâtres de Paris des cafés, des restau- 
nuit» «t du brasseries. 

avons 1' « espoir » absolu que ies inteiêts 
français uans l'inuuslr.e pélroiiière po- 
lonaise -vont un ue ces matins partir 
dans le b ouiilard, les Al'emands encais- 
sant l'indemnité ue uépossession que la 
société « internationale » soldera, com 
me les nitrates du Chili, en hvies ster- 
ling.- 

Une campagne patriotique (??) dénon- 
ce avec nacas .es oniine. ams où indus- 
triels .ransais, qui ;e proposent u'acheter 
en Allemagne, a tô % meilleur-mai cné 
(en raison du change favorable dans ce 
pays) les objets qu ils paient tiès cner en 
Amerioue ou en Angleterre (à cause du 
change élevé). Pendant ce temps-là, l'A- 
mérique envoie a Solingen des acheteurs 
avec mission d'acquérir « tout ce qui est 
disponible » sur le marché de l'acier el 
1 industrie de cette région est submer- 
gée de commandes pour les Etats-Unis 
comme pour le Brésil, qui emendent 
profiler , c la différence énorme des piix 
due au change, guand cet acier nous re- 
viendra, il sera majoré des frets d'aller 
et retour... et du bénéfice prélevé par 
l'intermédiaire. Que dia le espère t-on 
en n imitant pas Jes Américains qui sa- 
vent bien que les affaires ne marchent 
pas do pair avec le sentiment. 

M n us avons le tort de mél'anger trop 
souvent ces deux sortes ue choses C'est 
le sentiment qui nous a erm-êché e voir 
que la victoire faisait surtout îles affai- 
res des auiie 

-s^ E. VERMEEitSCH. 

par 

Pour Fiume libre 
LES MANIFESTES DE D'ANNUNZIO 

.J^'jfe octobr<?- — On apprend qu'un mes- 
sage de d Annunzio à M. Clemenceau demande 
au président .du Conseil français qu'il prenne 
1 initiative de faire déclarer port libre le port 
de hume. H faut attendre une confirmation de 
ce bruit si différent des déclarations -répétées du 
dictateur de Fiume. 

APPEL AUX SERBES 
On annonce, d'autre part, que le commande- 

ment de Fiume a fait rédiger et imprimer en 
langue serbe un manifeste qui sera lancé 
des avions aux populations serbes. 

D'Annunzio écrit que par l'occupation de 
Fiume il n'a pas voulu semer la discorde entre 
Italiens et Serbes, fidèles alliés pendant quatre 
ans de guerre; bien au contraire, il a voulu 

•éviter les dissentiments pouvant dériver de la 
soluton du problème de l'Adriatique en forçant 
la diplomatie à adopter la soluton répondant au 
droit des nationalités dans l'intérêt de tous les 
peuples danubiens. 

Aucun obstacle n'existe pour la paix et l'ac- 
cord entre Italiens et Serbes. 

LE   PROJET DE M. TïTTONI 
Washington, 17 octobre. — L'ambassadeur 

d'Italie a communiqué à M. Lansing la base de 
l'arrangement relatif à. la question de Fiume 
que M. Titroni a porté à Paris. 

Ce projet préconise la création d'un, Etat tam- 
pon sous le contrôle de I'Itabe entre Fiume et. 
Trieste, de man-ère  à  ce. que  l'Italie   aboutisse 
au nouvel Etat au lieu de la Yougo-Slavie. 

—• ■      —t». 1  

Un ingénieur tombe dune portière 
Amiens, 17 octobre. — La nuit dernière, par 

suite de l'ouverture d'une port ère, M. Donguy. 
61 ans, ingénieur à la Compagnie du P. L. M.. 
demeurant ù Lyon, est tomW du train de Lille 
près de la gare de Puire eur !' ' ncre. 

Il a eu les deux jambe» coupées. La mort a été 
t instantané». > 

aura jamais qu'une paix précaire — et 
d'eflectuer, par p/ionté à la France, les 
vdseiuents de 1 Allemagne jusqu'à com- 
plète compensation pour les faire servir 
à la réparation de nos provinces dévas- 
tées ue l'Est et du AOi-d ». 

Le Sénat l'a adoptée. i-<a Chambre a, 
de son c<jié, voté une motion analogue, 
t-.'eot uonc ia pensée uançaise ijui s'a- 
diesse aux i^tctts-bnis d Amérique et à 
la urande oretagne, pays privilégies si 
on les cuuijjure a la 11Vnic.es puis4ue ce 
n est pas sur ieur. territoire que s est 
,ia.-ée .a guère, n se»ait injuste que ce.te 
peuSce lut mec n.tue. bohuai es Uans îa 
o^iiie, AlUeS et ^SSJCJCS uOi.ent ie îes- 
cr uns ia uai.v. .\ous montons ia garue 

sur le llhin, les Anglais uni repassé lu 
...ancue et ies Aiuéricuins 1 octan. .NOUS 
avotis 1 alliance fiaiico-anglo-aiitéricaine 
— q.e te àén^l ameu'ieain na pas encore 
signée toute.ois non pins qu il- 11a fail- 
lie le traité ue paix — mais cette allian- 
ce-ne oue .mé si nous sommes attaques 
paa 1" Allemagne. 

Qu advienu.aitil si demain, dans cinq 
ans, uans uix ans, l ferai aiiemami reidr 

ait, o e. e ■•uter ies clauses au ui'aite ne 
paix ? Les soldats anglais et américains 
reviendraieiHiis sur .e uhin ? ce serait 
de la nc.e.é que uy songer, rtevenus 
a leui-s afliures, Angkus et Américains 
auront. u'aïKres soucis. Ils om, il est 
vrai, uaucie- moyens que tds moyens 
militaires, pour fane liéchir l'Allemagne, 
ils ont ues moyens ue coetcition de na- 
ture économique puis_ants, ils\mt le blo- 
cus. fe.t ioi^Mu un pays uisposk comme 
tes ntats-Lnis, ue «^8 % du coton ou-nsoiii- 

11e ami-.te.iejiient naju »e îiunue, 02 % 
du pétrole, 75 % d.v l'acier et 52 % du 
cuivre, il faq» toujours compter avec lui. 

v,iuand un 1 a*s a drame urèsues ueux 
tiers de lor.du nion.ie, que ses expor- 
tations uépasseni, -.our 1e setil mois ae 
juillet 1919 de pius d'un milliard les mô- 
mes exportations ue juillet 1918, il' a en 
puissance ..e .o.mida -les moyens ue dé- 
cisions. Aiais les Américains seraient-ils 
disposer a ies employer au cas où nous 
en aurions besoin ? Les"affaires sont les 
affaires et i e- oïsme ues iitats ne doit 
lien à celui des individus. 

Sans doute, le traité oe paix nous ac- 
coroe bien le traitement ,.e la nation la 
plus favorisée et la française complète 
pour l'Alsace et la Le raine à l'importa- 
tion et à i exportation, mais seulement 
pendant cinq ans, et il n'en demeure 
pas moins que si l'Allemagne ne fait pas 
iace à ses engagements vis-a-vis de nous, 
nous sommes ruinés, et si elle tient ses 
engagements, ce ne peut être que par un 
développement commercial qui consti- 
tue a pour nous la plus redoutable con- 
currence; Il s'ensuit que le seul moyen 
de sortir de ce terrible dilemme, c'est de 
travailler et ue nro'.uire et. pour le mo- 
ment, a'acheter là ou le change ne joue 
pas trot* lourdement sur ..oti:. 

L'Allemagne a son. territoire intact, ses 
«champs soin cultivés, ses usines travail- 
lent. Elle a p-oduit, pendant la guerre 
autre chose aue du matériel de guerre. 
El'e a des réserves, ell^ a des stocks. 
Prenons chez elle ce TUI nous manque. 
C'est (\é)h un moyen de nous payer. Si 
nous songeons que ohez elle notre billet 

d^ banoue ac 100 francs vaut 300 francs 
tandis uuà ' ondres il ne vaut que 65 fr 
et 59 francs à New-York. Les relation.' 
intellectuelles et commerciales ae peu 
pie a peuple tont d'ailleurs des moyens 
n'éloigner les conflits et les guerres. La 
pénétration de l'influence française ad- 
uelà du Rhin fera plus pour conservei 
la paix que toutes les précautions mili- 
taires. Le midta ;sme pruss en et le^pan- 
germamsme n ont pas ue plus redouta- 
bles adve saires qu© le contact pénétrant 
de la démocratie.   La guerre   est finie. 
L'égoïsme  des   gouvèanemenUs  recom- 
mence, en Angleterre, on fait de la po 
htique britannique ; aux Etats-Unis on 
fait de la politi ue américaine. L.ela esi 
naturel, t^ela était à pr voit,    es puissan- 
ces alli-es et t^sociées laissei-ont demain 
la F a..ce a se ué-jrouider » si leurs in 
l-érêts \i içur comman lent. Où est dans 
ce  concert  déshanmoniqu-i    la   granae 
voix de la îratv..*ni^ des peuples 1 

II1 faut donc nous « aé^rouiller ». 
L'enchéi issement île la vie. jes lois fis 

caJes.  ies taxes sur 1 hérit ge, sont en 
train.de réduire de beaucoup te nombi. 
des anciens riches. Dé ormais, il faudra 
travailler pour vivre. 

Quel remède apporter au désordre éco- 
nomiaue oe ces temvs ? On proposera 
sans doute le collectivisme int-g ar. Hé 
las- ! dans l'état présent des espr-ts. il 
agg.-avérai., plutôt le mal. La sruerre nous 
R é ifif'>s à cet éga^d. J'entends encore la 
courageuse voix de Merrheim au Con- 
grès de la C. G. T. à Lyon, montrant la 
acuité es promises verbales, l'aisance 

des ■ fallacieuses promesses, et rappUam 
au monde ouvrier qu u ne doit point 
abandonner le haut idéal de la Révolu- 
tion. « Une.vasue d'immoralité, disait-il, 
a déferre sur le monue, un désir immo- 
déré dm jouissance s'est emparé de tous. 
NotreXievoir, celui que j'ai considéré 
comnv te mien, c'est d'écarter de la 
classe ouvrière cet appétit d'argent par 
la course aux <?ros salaires JUI l'abaisse 
moraiei..en. et lui fait oublier son grana 
devoir d'idéal révolutionnaire ». 

Pour vaincre la crise formidable que 
nous traversons, il y a heu.e sèment des 
moyens phts simples et plus pratiques. 
Nous y voyons le îemède danj le retour 
au travail et le développement de l'ou- 
tillage. L,a guene nous a amputés ue 
deux millions ue travailleurs. Ik n'y a 
qu'un moyen de le3 rattrauer : c'est" de 
confier aux maeiiines le soin de surpro- 
ui,e. oour :e uel on né peut décidémen 

compter ni sur nos in usinels qui cher- 
chent de aros bénéfices en faisant peu 
ie sacrifices, ni sur nos ouvriers qui, 

loin ue voul ir travailler plus qu'avanl 
la guerre, manifestent par lem-s propres 
actes, la résolution ue travailler moins. 
! e saLt est uans la machine, la machine 
perfectionnée. 

A. ce piopos. nos industriels ont beau- 
coup à apprendre de l'industrie amé- 
ricaine. Nulle part en Amérique le tra- 
vail humain n'est plus productif ni 
mieux organisé. « Â l'usine de Gary, 
par exemple, le train de laminoirs dé- 
bite 4.000 tonnes de rails par jour, et ce 
travail est fait par six ouvriers comman- 
dant un claivier de manivelles, de le- 
viers, de boutons électriques. 

» Dans la maison d'éditions Curlis, 
à Philadelphie, ce sont les machires qui 
font tout, depuis la composition des ca- 
ractères Jusqu'au brochage des maga- 
zines et au pa iuetage des expéditions ». 

Partout^- la machine doit remplacer 
l'ouvrier, puisque la main-d'œuvre fait 
('éfaut. M. .\ aurice Bloch reconnaît qu'il 
suffirait de porter le rendement annuel 
en blé de, 120 millions à 200 millions 
d'hectolitres, c'est-à-dire réaliser une 
pro u ^ion moyenne de 20 à 25 quintaux 
1 l'hectare, comme dans beaucoup d'au- 
tres pays, l'Allemagne notamment, au 
lieu des 12 à 15 quintaux nue nous pro- 
duisons, ce qui non seulement réduirait 
sensiblement le coût.de la vie, tout en 
faisant '^e 'a Pran e un marché d'expor- 
laton nour les céréales. 

Nous avons les meilleures terrés et 
le meilleur climat, il n'v a donc dans cela 
aucune chimère. Qu'est-ce qu'il faut ? 
Des machines agricoles, des engrais,Tes 
transports. 

Travailler et produire, produire pou> 
exporter et gagner de l'argent, voilà le 
problème. Nous avons été capables de 
g-pgner la guerre. Serons-nous incapa- 
bles de gagner la paix ? 

Ch. IM3WIKRRK, 
Sénateur du Nord. 

2\ la Chambre 

UN RECORD 
DE VITESSE 

■**•  

Quinze projets de loi votés sans débaU 
r:=^=    en une seule après-midi    sagas 

- La séance est ouverte 
piesxuence  de M.  DE^ 

ONE LETTRE DU GÊVFRALPER IN 
A  PROPOS DE  L'EVACUATION DE  LILLE 

t 

Paris, le 16 octobre 1919. 
Monsieur le Rédacteur, 

Dans lo « Pays » du 12 octobre 1919, je lis l'ex- 
trait suivant d un article du « Réveil du Nord » 
dont j'ignore  la date : 

Qui a répandu ces calomnies épouvantables sur 
le compte  du général   Percin  ? 

Ne serait-ce pas, par hasard, les embusqués dont 
ie général Percin — par complai ance politique — 
eu* la faiblesse de s'entourer" à l'état-major de la 
première   région   ? 

J'oppose à cette allégation le démenti le plus 
formel et le pius catégor.que Je n'ai jamais eu 
la faiblesse d'embusquer qu'. que ce sdit, à 1 Etat- 
Major de a Ire région, par complaisance poli- 
tique, et je défie votre collaborateur de donner 
les noms des secrétaires qui. embauchés de cette 
façon, auraient répandu sur moi des bru ts ca- 
lomnieux. 

Je vous prie. .Monsieur le Directeur, d insérer 
la présente lettre dans un des plus prochains 
numéros du « Héveil du Nord ». Je vous sera s 
reconnaissant de m'envoyer. un exemplaire du 
numéro dans leiniel sera faite cette insertion, et 
je vous offre l'assurance de mes cent ments sym- 
pathiques et dévoués. Général PERCIN. 
 *i> ; : _ 

LaHau'e-Coiir se réunira 'e 23 octobre 
Paris, 17 oetoore. — M. Anîonin Dui-O^l a fait 

parvenir à =es  co'léç'ue-   une  convocation  ainsi 
belée : (.a rour de Jrstif-e es! convoquée pour 

jeudi ^3 octobre a 2 heures, au Palais au Luxem- 
bourg en  audience publique. 

LE PEP1N_ 

Que lait-on cbez nous du pépin — Il n'est pas 
question du parapluie, que cet automne nous a 
déjà   oblige à sortir souvent  . i 

Le docteur Cazes a confié à la Revue Mondiale 
que le gouverne nient américain a eu l'idée d'utj- 
llser les péTàns  de  raisins de Californie 

Quoi çuu en soit, les essais ont été fort satisfai- 
sants. U y a là environ 3 500 tonnes de pépins à 
utiliser par an par suite de l'égrenage du raisUi. 

En lavant ces graine avec des appareils centrifu- 
ges, puis, en concentrant la solution dans ie vide, 
on obtient un sirop clair et rappelant le Jus de 
raisin. Les 650 tonnes de ce sirop sont d'un place- 
ment facUe 

Ensuite, on sèche lés pépiais et on les broie pour 
en extraire de l'huile, soit par pression, soit par 
dissolvants. L'huile obtenue est jaune jclalr, non 
volauie. et peut servùr à plusieurs usages, par 
exemple pour la peinture ou la savonnerie ; on en 
a récupéré 400 tonnes. 

LIRE  AUJOURD'HUI 
NOTRE NOUVEAU FEUILLETON 

LES MYSTÈRES OE NEW-YORK 
Grand   Roman   Cinéma  Américain 

Adapté par PIER1E  DECOURCELLE 

Paris, 17 octobre. 
t<  15 heures sous la 
-HANEL. 

Les députés sont très peu nombreux. 
MM. Pains, Lou.ueui et Ignace sont au banc 

O-l  Gouvernement. • 
M. LOUCHEUrt répond â une question posée 

i-ar M. Ernest Lafont au sujet des mmcs de 
L Alsace-Lorraine. 

U> C .a.n .re adopie sans débats un grand 
nombre de projets de lois et de propositions, 
■ie le minent : ' 

Un projet relatif au -fonctionnement des of- 
.■ces des habitations à bon marché dans les 
egions dévastées : 
Le projet ponant à deux francs l'indemnité 

ae gestion aux caisses de r<=trai es ouvrier s « 
Un projet portant l'engagement de dépenses 

uu   titre   de   reconstitution   indus n ?r,e   dans 
.es départements victimes de l'invasion  *, 

Un projet relatif aux indemnités de séjour 
<l«r personnel de l'Instruction publique des 
3taux-Arts, de l'Enseignement technique et 
des P. T. T.  ; 

L» Chambre adopte encore sans débats un 
projet portant ouverture et annu'ation des 
crédits pour les dépenses exceptionnelles des 
sîrvïces civils et des services de la guer.e ; 

Le projet investissant les personnalités ci- 
viles de l'Ecole minière de Douai ; 

Le projet portant ouverture d'un compte 
spécia. pour la liquidation des stocks améri- 
cains ; 

Le yr jet de loi tendant à proroger la sup- 
pression de la location accordée aux dénatu- 
reurs i 

Le projet relatif à l'affichage des pr'x de 
vente e£ la répression des spéculations illicites 
sur les loyers ; 

Le proj'e; prorogeant In lo" relative au loge- 
ment et à l'install»tion des 'ér"giês ; 

Le projet relatif à l'extension du* port de 
Dunkerque ; 

Le projet complétant !a loi accordant des 
e^ran ies aux emp'oyés communaux et la 
proposition relative à la création d'un office] 
national agricole ; 

Le projet pour l'augmentation provisoire des 
services de snnté militaire après la cessation 
des hostilités ; 

Le nnjet prorogeant la loi concernant le 
ravitaillement national. 

Un grand débat financer 
à propos d'un petit crédit 

La f-liambro. ayant encore à son ordre du 
jottr, Rivant de reprendre la dts -ussion sur 
l'amnis;ie, le projet de loi ouvrant un orédit 
de 200.000 francs p_ur la réorganisation des 
circonscriptions de la Seine, plusieurs mem- 
bres de l'Assemblée notamment MM. Grodet 
et André Lef 3bvre et le Min stfe d.es Finan- 
ces, échangent dee olservations suv ce pr jet. 

M. André LEFliBVRE monte à H tribune el 
fait un long discours sur la po'ilique finan- 
cière du gouvernement. Il apporte des préci- 
sion:- impressionnantes sur les difficultés 
(nivquelles le futur Parlement de\rn fa rr 
f e et il met en garde les candidats aux i ro- 
ehaines élections contre le damrer qu' 1 y au- 
ra': à faire une surenchère électorale. 

M. André LEFEBVRE déclare qu'il iegrette 
profondément qi e le gouvernement n'ait pas 
fun appel a la Chambre ac.je le pour lui de- 
mander de voter les réformes fiscales néces- 
saires. . 

M. LEFEBVRE entre rtans ('es détails sur 
l'importance de la dette de la France pour 
arriver à ceft^ pnnc'us'on que la dette flot- 
tante est de 73 milliards. 

L'orateur term'ne en dis'nt qu'il est con- 
vaincu que le pays pos^d^ttoutes 'es riches 
se-s nécessaires à s n relèvement mais à con- 
dition que la vague de paresse n'ait plus d'ef- 
fet sur nous I 

M. KLOTZ monte ù a tribune et remercie 
M. Lefebvre d'avoir terminé en affirmant sa 
confiance dans t'es rr£d ts de. 'a France et danc 

sa richesse. Le Mjnis*re d'-clare oue un' s 
riovons 30 milliards d->nt la moit'é aux Etats- 
Unis, mais il fait re sortir que la F an e est 
]<• plus grande créditrice qui existe au monde. 
Parlant de la .Russie, il dit que sa créance 
n'est pas recouvrable dema'n, mnis lorsqne 
!a Russie reprendra les relations avec 'es au- 
tres peuples il fandra qu'elle reconna ss-3 les 
piêtï de la Fran e. 

. La France, di*-il. a une criian''e de 61 m'1- 
'isrds sur les autres pays, plus du iioub'e de 
r? qu'elle doit à l'Angleterre et aux Eta*s- 
Unis ». M. Kïotz dit qu'il ne doit pas y avoir 
dans la Chambre française la m-n^re ^ési- 
tation sur la volonté .de recouvrer les créan- 
ces a'Iemandes. 

M.  KLOTZ poursuit* : 
« Pournuoi donc alors tant în«îs>r sur 

ift millinrds dus à l'Ang'eterre et aux Eta+s- 
Unis dont nous nous acquitterons selon dps 
arrangements qui sont à l'honneur de n'us 
et de nos amis ? Il faut consHéver que le 
budeet de la France qui était a an* la ^u^Te 
de 5 milliards avait 4 miliards 200 millions 
1e recettes e- que pour 1919 le budçet aura d s 
recettes s'élevant â plus de 10 mitlia -^s   » 

M André LEFEBVRE. après Jean BON, ré- 
pond en quelques mots au M'n;s+re des Fi- 
nances qui lui' réplique à son tnur. 

I. renouvelé- à la fin de son ih'erventîon 
coi appel au pays de n'envoyer à la fu'ure 
Chambre que des candidats nui se seront abs- 
tenus de faire de la surenchère électorale 

Ap es de br'v»s 'ntervent ns do »'M. 
GUiSLAIN et JOSSE. la C^ambr'' adopte à 
nr.fins 'e^'.ées l'aricte uni .ue du pr 'jet en 
discussion relatif à la réintégra'ion des per- 
f-eptione de la Seine. 

M KLOTZ demande ensuite le vote d'i pro- 
:ef sur l'o^ganisniion des services centraux 
du Ministère ries Finances, prévovap* en nar- 
♦iculier la rréa'ion d'un" d're^i^n du budget 
°t d'une direction gén^i-n'e de la comntabMité 

A la siu'tf» H'imp rji«ïr»itco;.-»f) c^tifu^f. antre* le 
Ministre et MM. Grodet et Pa«l » -ff^nt la 
Chambre aaopte le projet en question. 

E oiMunt allemande 
était trop " crampon * 

* Cto»t pourquoi  je l'ai  tuée» 
:: a dit au jug* d'instruction, 5 
Gucdin, l'assassin d'Annapaes! 

Ainsi que nous  l'avions  annoncé,  M   le «uae 
d instruction   Delalé   a   procédé   hier   matin    à 
interiogatoire du meurtrier de l'allemande Ma. 

Jito, t.narles Guédm 
interrogatoire,   qui   fut   lait  en   présence Cet 

ne.^h^' ^ ' ™^PZ M- Mothi, «mrnSà 
.eures  ei  demie, et  se prolongea  jusqju'ft 

midi.  Cest  dire avec quei  soin   Uft* 
M^/ Jeur^.ei demie, et se prolongea jusqu'à l>res  de  midi,  ftpot  a,r*> o,,„„    
mené. 

laie" SSSL^JSSax' qu'U »nouvela à M. De» 
utnmnnV i expliqua- au magistrat comment 9 

il   ^ 1    a  etrai-g'e'  son amie qui, orétendij 
o'nt i. . accomP&«né en France malgré sa vo- 
te£ï et le "„cramP'inna » jusqu'au point de m faire commettre un crime. *««*. •«■ «• 

Les 
LE  PASSE DE GUEDDi 

. w»r:'*™?liements recueJ»s sur le meurtris 
H n!^tnH-tto ne -son' P°int niauvais. LaTponce a pu  étabar qiie jusqua  l'âge  de  douze ans  a 
fen'nf lta'léCC'le des freres ûe la doctrtae^rfr 
££rî* «„A,ïapPes- el <îu ensuite i: travailla « quai.té ae « gamm » uans ues teintureries et ïuZ 
tures de la rég.on. A is ans. il s engagelit p«5 

\^^^ryice
t
ieruùné  u fut domestique chez ue 

JÎ f^ de,voltures   travailla dans une brasser* et enfin chez un docteur de Fiers   M   D**"* 
Ouenr.  se   maria   deux   fo s.  De   sa premiè» 

fef £{u * Perd t très v te, vers MO^ HS15 
mil n'!ii«^.e S°<n ul,,on avec » seconde femme, qui n était autre que la servante du docteur D^ naquirent deux autres enfants « u"*-««ur u.y 

Lorsque   la guerre  éclata, l'inculpé,  versé au 
i,, qui prit part à la défense de Man- ier R. 

• S SU iulr ¥ ^ capiteine^^nS ■ mules fonctions .»'r.t.^««JT„„„ 
0 paraît que malgré d'ordonnance. 

ss.rqji!
eïïwsf &atxses càescetluS 

fomme à :tous autres, seront nXilSLftoS 

Anom^nCeanmradeS' »oW nomme fut"nvoyé^ 

ri      ; LEf>IGEME  DU   VILLAGE 

ploSt-s'ÏÏr^e3.  b^Tfn^n*6   gUerre   -* 
seuls a jour dun^e i/beU ^ t»^ «aient lee. 

cliez la veuve Ottô 
de  ' 

rendait, te soir " i-i veuve Otto    knnni.in™t J    ,V    ■"■'  rc SUJ^. 
ia commune, où I\m vendaî ^P "rie-Poste boire. u" venda!t  notamment m 

veuve   otto- possédait trois 
■*' ans. et Gertiude. 26'ansl 

filles ; 
 .-^„. 26 ans. 

*I ans, u citer exclusive. 

Or,  cell 
Clara. 39 ans. Maria 
ainsi qu'un fils. Bruno 
ment rour mémore 

^ ^veSt^p^er^nS bf*"*** '* 
disait-elle, de mieii^ servir îi° P 

lB?8^ af»- 
qm venaient-chez elle P?I ^s, Pt, G- Francats 
Bon à d v-rs de no--com™?rP?rla de son int°»- 
g>'i s-qffrit à lui do;rftl

s: Pu-is a G«édm 
fut con 

Et « ams   que celui 
de sa victime. 

■   DECHDIANTE 

, nt la^connaissancl^'^ *™^ l 

nues   e 

SEPARATION 

ia.-a'ot^eTCu^nnétanT-,1 

:iien qui faisait en 
s éprit d'ur amour 

.ieii quotid ennement -,.Q,^i —  !-■>«"• ua.' 
français de S'-pJ^ftaNt 
profond pour son professêiï' 

en^uli,G^n.fe
t^5i^n> «e 

erta 
nous 

son 
s 
marié cl 
leur, elj( 
jusque Berlin 

26 février 1919 e Guédm sefiectua le 

S^d^de^se*^^ Zh&g1n *ïu'elle -es- 

iïïïxz^5cr :a fron"^ z£s     mar 

LE RETOUR DU P. O 
ion Guédm, il serait parti 

espor  de   retour 
conue   son   auresse   à 
cette dermére   lavant  vu 
•es hosî.ii.tés. avec une 

mïaîi^sSi ffsââ"£ 
»u. ecr.Mt ;, son tour 
qui la <'- 

ia Otto 
qu a  part de 

Se 
aucun 

satisfaction 

d Allemagne san, 
et h aurait même   pas 

a   dulcnée.   toem.meni. 
coirespondre  penaant 

pei-sonne ue la brasserie 

:«s,f ff " -'STWS 'suis. " 
c,  ioisqu.l   consiaia   sur   sa   proure  ne^onn» 

fe\nLa lûlde dUne   P-nunade   qu^luTavnU 

ra^t^l^Cit^d^^rnnie SS^S ■Besrer pendant l'ocifOpaUen. ouvrît   es orl1je<f 
pfu^hauf  m0ité ,Ui   fU  la   cPnfidenœ^fe 

^U^^ÎfJ.™™ «P^is que sa'fem. 
rat mes avec un soldat 

Gester,   électricen  * Man- 
cétait celui-ci qui lavait conta- 

Lir.C. en deuxième page: l'AMNISTIE. 

Un banquier en fuite 
Paris, 17 octobre. '■— Sur mandat de M. Bor- 

gueil, juge d'instruction, M. Barré, commissa'ro 
aux délégations judiciaires,  s'est   rendu aujour- 
d'hui,' pour perqirsitionrier, à la  Banque Aux 
liaire   Parisienne,   i5,   rue   Taitbout,   en   veri 
d'une plainte, contre un nommé Ganet, âgé d 
3 Cans, qui a pris la fuie lundi dernier. 

Ganet, qu' s'était fait une clientèle de spéci* 
'ateurs en province] a un passif de plus d 
5O0.000 franc*. . 

me avait eu ûes relation 
hoclie,   un   certain 
nheim,  et  qut 
minée. 
ninfîl™8 .b,en !lon pense' ,e ménage ne marcha PCn &,".en«r,dai,!î,de Parères condito™ Cn lotir, le 2> ju.ileU après une nouvelle sr*n- 
conjugale, Mme Guédîn remit 2* francs * sort 
mar et lui conseilla d'aller consulter un méd2 
cm spécial ste Joni elle lui fournit ladressT 
me dï}\2ie rS y rendit pns' e1- mûn' d'unf som- 
Tm£

e-i 3oil lBnncs- Provenant de sa pr me de 
•.émotiltsation. partît pour Marmheim afin' d* 
tirer, vengeance .du boche Gester. En cours d? 
route, ayant appris la mort de%e dern er * 
cédé en Belp.que. il réélut <^tant donné « 4 
ma lad e », de ne plus entrer en France et de 
se rendre en Allemagne afin de s'y anm%t   ,7a 
]i*£\A    (SIC;. 

Moyennant ?f> francs clisses rinns-la mam d'un 
soldat de garde. Guédin aura t facilement pa^ 
la ironlere, et se serai» ensuite d;rieé sans r*»n 
contrer la moindre d fficiië d'aboi vers f>-" 
l.n. puis sur Marzdorf. af'n de revoir Maria 
Olto... et les siens. 

LF. RETOUR DO BIPN «IME 
Ces! dans la matinée du ?r> juiUet. ver=: onz« 

heures, que Guéd n arriva chez la veuve Otto 11 
v ,ut D-n,t.: en enfnnt nrodigue. et cela d'autant 
mieux qu il mit. iroméd'ntemen» la rnam <« la 
nate, rendant de multiples services, so t en dé- 
•hargeant des colis, soif en .. hricn|„nt » na,^ 
^ai-la. pour le compte de *PS hôte« 

Nfais Guédin   après un  séjour à Marzdorf de 
/"iix'mos et dune douzaine de jours   fut nris 
11 dé»tr de reven r en France nour demander te 
vorce   el. oonlnte il PaViit M,.-mme   afn d ar- 
inger ses »ffa>res  II préWn.l toutefois qu'il vo(u 

«■t revenir sey.   CeT*nd»n>t.  Marie  Otto t»» dï 
l cJara qu elle ne te laisseraii nas ainsipartir une 

: 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ '-*L»4Ua 


